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LA JOURNéE 
La Chambre ne siège pu jusqu'à 

lundi prochain« 
Jeudi et vendredi, elle doit nommer 

le» grandes Commissions parlemen- 
taire.. "^ 

* 
Le procureur général Baudouin 

continue son réquisitoire par l'exa- 
men technique du bordereau. Il con- 
tinue s usai i injurier l'eut-major et le 
général Mercier en particulier, n Ta 
jaaqu'à dire que ce n'est a ni son ser- 
ment ni son honneur de soldat qui 
embarrassent » cet ancien chef de 
l'armée, quand un témoignage le gène. 

* 
La colonel du Paty de Clam intente 

un procea an procureur général Bau- 
douin pour ialaiflcation d'un docu- 
ment. 

a) 
Le générai Brugère Tient de paa- 

!ser i la section de réserve. 
Le général Hagron est chargé du 

commandement général des armées 
aUl'Xst. 

* 
■*N°e pouvant les publier toutes, nous 
«insaorta du moins quelques réponses 

lioal du   oorps   media craâetioas 
éasaa U «NU je» -   «ative 

oobin de taire supprimer le pelerv 
liage 

r B« 
toire 

Dans le circuit de la Sarthe, la vic- 
aire rests définitivement »la France. 
M. Barthouassistait* cette deuxième 

tournée. c * 
Le Congrès 'national dee mineurs 

de France a'eat ouvert à Saint-Etienne. 
  * 
BTRAJf OER. — A la Douma, diacuasion 

mouvementée anr lea Coaaquea qua lae dé- 
putés regrettent de voir employés à faire 
(a police 

— Lea manoeuvres navales anglaises se 
poursuivent dans la plus grande activité. 
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COmONNEMENT 
Les solennités et souvenirs, féconds 

en grandes pensées chrétiennes, se 
pressent en cette On de juin. 

C'est la clôture du mois du Sacré 
Cœur, c'est la fêta des deux illustres 
apôtres, fondateurs — après et avec le 
Christ — de l'Eglise universelle, et c'est 
spécialement le 30 juin la commèmo- 
raison de l'apôtre Paul, le grand évan- 
gélisateur du monde païen. 

Nous ne pouvons mieux résumer, pen- 
sons-nous, l'enseignement q«i découle 
de ces multiples coïncidences de la piété 
catholique, qu'en reprenant le cri de 
défi jeté jadis par Paul aux juifs déicides 
et que nous reproduisions en tête d'un 
de nos articles au début du mois du 
Sacré Cœur : U faut qull règne ! 

Oui, il faut que le Sacré Cœur, sym- 
bole et organ" do l'amour infini de 
Jésirs-ChriBt pour lé genre humain, éta- 
blisse son règne sur les cœurs et sur les 
nations. 

C'est le programme de la lignée de 
Pontifes qui se succèdent depuis vingt 
Siècles sur le siège du premier Pape, 
c'est le programme de tous les apôtres 
et missionnaires successeurs de Paul, 
que leur apostolat s'exerce par la parole 
ou par la plume. 

U faut qu'il règne! Mais nous avons 
vu la semaine dernière, dans un pays du 
Septentrion, comment s'inaugure un 
règne : il faut d'abord le couronnement. 

Couronner le Sacré Cœur ? N'y a-t-il 
pas quelque chose d'anormal dans cette 
prétention de la créature & conférer le 
sceptre et la couronne du Roi immortel 
des siècles? 

« Oui, répond M. l'abbé Coubé dans 
son récent opuscule, là Royauté du 
Sacré Cœur, dont nous nesaurions trop 
recommander la lecture (1), oui, si par 
ce couronnement nous avions la préten- 
tion de conférera. Notre^Seigneur une 
royauté qu'il n'aurait pas. Non, si par là 
nous entendons simplement reconnaître 
et proclamer son droit naturel, saroyautô 

Enoyoliquss, lettres apostoliques. Brtfs, «to 
In vol. de 300 pages. (Editions des Que* 

lions actuelles.) 
i franc; port de chaque volume, 0 fr. 35. 
Le tout forme un colis de 3 kilos. 0 h*.60- 

en gare ; 0 fr. » à domicile. 

> Or, telle est la signification de l'acte 
du couronnement. Nous n'entendons pas 
faire acte de suzerain conférant une in- 
vestiture à un vassal ; mais, au contraire, 
faire acte de vassal rendant hommage a 
son souverain Seigneur. Nous disons au 
Christ Jésus : « Vous êtes notre Roi parce 
que vous êtes notre Créateur et notre 
Rédempteur. Vous l'êtes aussi par notre 
libre acceptation et notre reconnaissance 
enthousiaste de votre souveraineté. Les 
nations vous ont été données en héri- 
tage I » 

C'est l'hommage qu'a réclamé Notre- 
Seigneur lorsqu'il a fait demander & 
Louis XIV de« fatreunédifice où serait 
le tableau de son divin Cœur pour y 
recevoir la consécration et les hommages 
du roi et de toute la cour, a ajoutant 
cette autre et non moins remarquable 
demande : < Il veut être peint dans ses 
étendards. » 

Les évoques de France l'ont) compris. 
Lorsqu'au sortir de ses solennelles as- 

sises, l'épiscopat français tout entier s'est 
transporté à Montmartre, dans la simpli- 
cité grandiose que commandait le deuil 
de l'Eglise de France, pour y adresser 
au Cœur de Jésus un hommage et une 
prière, il a posé les préliminaires de 
l'acte qui, au jour de la rénovation chré- 
tienne de la France, devra être accompli 
par la nation tout entière. 

< Ah! vienne le jour,s'estécrié le coad- 
juteur de Paris, Mgr Amette, précisant 
le véritable caractère de cette imposante 
démarcha, vienne le jour où, tous les 
préjugés étant dissipés, toutes les hosti- 
lités apaisées, dans cette basilique enfin 
achevée,   l'épiscopat français réuni de 

(1) Paria, bureau de la Ligue eucharistique. 
. rue de Babylone, 1 franc. 

nouveau tout entier poura consacrer 
solennellement au Cœur de Jéses le mo- 
nument de la foi et de la piété nationales 
et proclamer le règne de ce Cœur divin 
sur la France et sur le monde, dans la 
liberté et dans l'amour. » 

L'hésitation n'est donc plus possible. 
Le principe est posé : il faut qu'il règne! 
Le couronnement doit suivre, par voie 
de conséquence. Le Sacré Cœur doit ré- 
gner, non pas seulement dans le mys- 
tère du tabernacle, mais extérieurement, 
au grand jour, dans la représentation 
matérielle de son amour divin et humain 
tout ensemble « afin de toucher par là, 
a-t-ildit,Iecœurinsensibledes hommes«. 

C'est ce que le successeur de Pierre, 
Léon XDJ, indiquait lorsque par Bref 
du 28 avril 1903, il autorisa le couronne- 
ment de la statue du Sacré Cœur à 
Berchem-les-Anrers. Cette cérémonie 
fut le prélude de plusieurs aatres en 
France, notamment dans la ville de 
Caen. sous 1» présidence de Mgr Amette, 
alors évoque de Bayeux. 

Le vœu de tous les cœurs clairvoyants 
et fidèles est que ces exemples devien- 
nent la règle; qu'avec l'autorisation ou 
par l'initiative des évêques, on réponde 
partout aux blasphèmes de ceux qui 
crucifient Jésus-Christ dans les âmes 
par des fêtes de couronnement des sta- 
tues du Sacré Cœur. 

La Sainte Vierge a reçu ces honneurs 
en maints sanctuaires. A plus forte rai- 
son ces hommages doivent-ils revenir au 
Cœur royal, au Roi de tous les cœurs. 

Assez d'impies tressent à nouveau des 
couronnes d'épines au Souverain Maître 
pour que les fidèles lui mettent en main 
le sceptre royal et sur la tête ta couronne 
de gloire. 

La multiplicité des cérémonies du cou- 
ronnement constituera un véritable plé- 
biscite qui, au jour marqué par Dieu et 
mérité par nos prières et nos œuvres, 
entraînera le couronnement solennel par 
la nation. Dès maintenant les voix de ce 
piAMceip> diront au Cœur de Jésus que 
!s Tiaio- France est toujours sienne, et 
elles attireront sur elle les miséricordes 
libératrices. 

f!. ■ _■ 

une foi que l'on ne connaît plus, c'est 1 pré- 
sent où le ciel semble garder un silence qui 
nous effraie. 

Les nations étrangères ont marché sur 
nos traces dans la voie des pèlerinages aux 
Lieux Saints, et, si nous n'y faisons atten- 
tion, on oubliera les milliers de Français 
qui les ont précédées, pour ne porter les 
regards que sur les derniers venus  

Je voudrais voir ici toute la jeunesse 
française au tombeau glorieux de Notre- 
Seigneur, tombeau autrefois conquis par 
nos armes, et toujours protégé par Ut France, 
je voudrais contempler toute une troupe de 
jeunes gens nombreux, pleins de cet enthou- 
siasme de leurs devanciers, jurer à Dieu, i 
la Sainte Eglise, un dévouement sans borne. 

Qu'on s'inscrive à Paris, 4, avenue de 
Breteuil. 

LES CTSTRUCTIOHS  PRATIQUE 
Le correspondant romain de la Dtfesa,tk9 

Venise, rapportant les informations de presse 
d'après lesquelles te Souverain Pontife, tout 
en opposant une résistance nécessaire au 
principe anticatholique de la séparation et à 
toutes leg dispositions qui en découlent 
comme corollaires, aurait adopté une formule 
que le gouvernement ne repousserait pas 
puisqu'elle ne sortirait pas de la légalité, Tau 
observer que tandis que le Pape médite les 
décisions prochaines, nul profane ne peut se 
vanter d'avoir percé le mystère de son secret 

Il ajoute qu'on peut voir toutefois dans 
ces informations — et ici nous traduisons — 
« l'indication de la résolution par laquelle 
les principes de la foi et la majesté inalié- 
nable du Siège apostolique seront saufs, 
sans que soient oubliés les moyens de pour- 
voir aux nécessités du culte extérieur, ta 
milieu des persécutions jacobines». 

 —■ ■ — 1 

Le 32' Pèlerinage à Jérusalem 
Le doyen des religieux français a JérusaosaV 

nous écrit: 
Jérusalem, le 18 join. 

Le  départ  du   32«   pèlerinage   fran, 
est annoncé pour le 2 septembre on 
Habitant Jérusalem depuis plus de , 
ans, j'ai connu la Ville Sainte avant ces 
rinages. La France y était peu connue, n 
appréciée, les communautés françaises 
peu nombreuses, et, par suite, notre lai 
peu parlée, notre influence n'y régnait 
par le renom d'honneur et de générosité 
ont toujours été les titres a l'amour de 
aimée patrie. 

S'il est un temps où la France a besoin #1 
secours de Dieu, s'il est des jours où sios 
populations d'Orient veulent savoir si sfiss 
peuvent encore compter sur nous, pour las 
soutenir, les défendre, leur apporter nsîre 
concours, c'est l'heure présenteoù la Franco 
leur apparaît sous un aspect bien sombre. 

S'il est surtout un moment de notre vie 
où nos ens doivent s'élever vers Dieu evec 

Gazette 
COeWEHT OU EST LIBRE 

Le compagnon Wis a ua nom bien fran- 
çais, se dit ami du peuple, n'est que socia- 
liste, fait des conferences et sime les fleurs 
rouges. U l'a bien montré i Bagnères-de- 
Bigorre. 

La veille de la Fête-Dieu, Wis était 
arrivé de Tarbes. en automobile, était des- 
cendu à l'hôtel le plus cossu, avait donné 
une bruyante conférence sur la misère du 
peuple et l'exploitation du prolétariat, puis 
regagné l'hôtel. 

Le lendemain, quand le défilé de la pro- 
cession s'avança. Wis était sur l'auto, 
chauffeur a son poste, prêt i partir. Mais il 
ne partait pas. Le cortège des congréga- 
nistes eut a peine occupé la rue, devant 
l'auto, que Wis donna l'ordre inattendu. 
Et, au grand affolement des jeunes filles 
qui se débandaient pour faire place, l'auto 
f tassait en soufflant; et Wis, debout comme 
es triomphateurs antiques sur les qua- 

driges qui montaient au Capitole, Wis, 
parmi les enfants qui semaient des fleurs, 
brandissait fièrement son bouquet rouge. 

Le triomphe fut de courte durée. Hommes 
et jeunes gens ac:ouraient, sautaient en un 
clin d'oeil sur l'auto, et descendaient leste- 
ment le conducteur qui grondait et se 
démenait en vain, tandis que Wis hurlait 
d'avancer, « fallut-il, pour user de son 
droit, écraser toute cette prétraille ». 

1 es Baomolais trouvèrent qu'ils avaient 
JuTIUHH ÜIUH ai siawÉaa>«svsa>e>ie-y»«w»i 
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figurées par des S. Le nombre des S. qui 
peut atteindre cinq, augmente à mesure 
que la cote est plus mauvaise. Les officiers 
allemands ont fait de grands efforts pour 
pénétrer le sens de <5k lettres menaçantes. 
Après beaucoup d'expériences contradic- 
toires, voici le résultat qu'ils ont cru 
obtenir : le premier S veut dire « sauft »; 
le verbe « sauten » veut dire boire, comme 
« fressen » veut dise manger, et c'est pro- 
prement boire comme le bétail. De ce 
premier sens découlent tous les autres. 
SS signifie « sauft stars » : il boit forte- 
ment; SSS, < sauft sehr stark »; il boit 
énormément; SSSS, « sautt sehr surit 
schnaps » : il boit énormément d'eau-de- 
vie. On voit que le cas est de plus en plus 
mauvais. Cependant l'empereur, chef su- 
prême de l'armée, patiente encore. Mais 
quand arrive le cinquième S, le sens de- 
vient«sauftsehrstark schlechten schnaps »: 
il boit énormément de mauvaise eau-de- 
vie. Cette fois, le crime est irrémissible, 
et le coupable est rayé des cadres de l'armée. 

tranger   socialiste   en   auto,   et   ils   en 
usèrent. 

Les agents accourus ont dressé procès- 
verbal à Wis pour avoir voulu résister a la 
police. 

TOUS LES ■£■» I 

Les blocards et casseroles de l'Ile-d'EUe, 
en recherche de curés à manger, sont con- 
trariés dans leurs plans malhonnêtes. 

Le i avril dernier, un jeune homme, 
M. Butraud, avait été frappé, disait-on, 
aux environs de la cure. Sans aucune 
preuve, on avait accusé le vicaire. 

Butraud et un de ses jeunes camarades, 
G. Fabarez, âgé de 14 ans, ont affirmé de- 
vant le juge d instruction que « ce soir-là, 
vers les 9 heures, chantant une chanson 
sur les inventaires en passant devant la 
cure, ils avaient vu un prêtre sortir du jar- 
din, se précipiter sureux, atteindre Butraud 
et lui porter un coup de canne à la tête, 
Îu'à la voix et aux gestes ils avaient reconnu 

1. l'abbé ». 
Telle était l'accusation. 
Or, ce soir-là, le vicaire ne se trouvait 

pas à la cure; 6 témoins l'ont prouvé au 
juge d'instruction et 10 auires auraient en- 
core pu le démontrer. 

Devant les preuves si évidentes fournies 
par l'accusé, le tribunal, à la date du 21 juin, 
a rendu une ordonnance de non-lieu. Cette 
ordonnance a été accueillie â l'Ile-d'Elle 
avec enthousiasme. 

C'est un soulagement pour la conscience 
publique. C'en serait un plus grand encore 
de voir punir ceux qui montent de tels 
coups et qu'on 1 l'habitude en France de 
voir récompenser de leurs criminelles ten- 
tatives par de scandaleux avancements. 

SSIS 

On donne aux officiers de l'armée alle- 
mande, outre les notes officielles, des 
marques secrètes de désapprobation, qui 
s'écrivent en marge des notes, et qui sont 

Comment le protectorat dnCambodge 
fût dû à nu religieux 

A l'occasion de la présence à Paris du roi 
du Cambodge, il est bon de rappeler l'in- 
tervention décisive d'un prêtre des Missions 
étrangères, le R. P. Janin, pour obtenir à 
la France le protectorat du Cambodge. 
Jamais on n'insistera assez sur l'ingrati- 
tude du gouvernement français envers 
l'Eglise catholique qui a rendu au pays de 
si réels services. 

Le caractère jovial dn R. P. Janin le St 
chérir de tous; le roi Norodom, nouvellement 
couronné (février iS6o), heureux de trouver un 
missionnaire de son ige et qui avait réponse a 
tout, en fit son ami personnel. 

Les officiers français en station à Conpong- 
Luong lièrent de leur côté avec lui les relations 
les plus cordiales. Sa réputation d'affabilité 
était telle que plusieurs fois on osa de son 
intermédiaire pour traiter avec les rebelles, ce 
en quoi il risqua plus d'une fois sa vie. 

LES.   P.   JAIUH, 
Proviante du Cambodge, des «Vuiforu ttramçirts 

■MSS 

Voici un épisode qui ne doit pas être passé 
sous silence. Comme il n'est plus guère connu 
et que les derniers témoins ont disparu de la 
scene de ce monde, je me permets de le ra- 
conter avec quelques deuils : c'est le concours 
du P. Janin pour obtenir à la France le pro- 
tectorat du Cambodge. 

La prise de Saigon et des basses provinces de 
Cochinchine par l'armée française avait jeté 
l'inquiétude a la cour de Siam. A l'instigation 
de 1 Angleterre qui crut l'occasion bonne pour 
obtenir une influence prépondérante sur les 
rives du Mcnam, le roi de Siam proposa à 
Norodom une entrevue 1 ICampot. Il ne s'agis- 
sait, lui disait-on, que d'arranger amicalement 
certaines affaires pendantes : « affaires de (a- 
miÛe, délimitation des deux royaumes, ques- 
tions litigieuses au sujet du grand lac. » Ce 
bloc enfariné ne disait rien de bon au gouver- 
nement français, qui conseilla au roi du Cam- 
bodge de ne pas accepter cette entrevue. 

Des conseils on passa aux remontrances, aux 
menaces. Norodom fut outré, et pour montrer 
qu'il n'était pas en tutelle il accepta l'entrevue. 
Les deux rois prirent jour : l'un et l'autre se 
mirent en route vers Kampot. Le roi du Cam- 
bogde éuit parti depuis deux jours, quand le 
gouvernement fut avisé du vrai but de l'entre- 
vue : il s'agissait de mettre le Cambodge sous 
le protectorat de l'Angleterre pour garantir le 
Siam des risées de la France, L'ofncier qui 

représentait ta France sachant que Ural Noro- 
dom était parti fort mécontent» ne vit qu*** 
moyen de sauver la situation : demander a« 
P. Janin, pour lequel le roi avait une affection 
particulière, d'aller en tome faite rejoindre-S* 
Majesté, la décider i renoncer i l'entrevue et A 
rentrer dan.» sa capitale. 

Le Père n'hésita pas : c'était une dette sacre« 
envers U France que cette mission qu'on vou- 
lût lui confier. Il était alors dans tonte la foret 
de Tige et ne craignait pas la fatigue : il marcha 
jours et nuits jusqu'à ce qu'il rencontra No*> 
dorn, à une demi-journée de ICampot. Celait 
vers to heures du matin, le roi avait tait balte 
Le P. Janin lui expliqua comment, allant voù 
le P. Hestrect à ICampot, il avaitJbrcé la marcfci 
pour avoir l'honneur d'accompagner Sa Majesté 
Il prétexta, le soir, la chaleur et La fatigue pou 
se reposer, fit observer qu'en Europe jamais au* 
souverain n'entrait la nuit dans une de sr 
bonnes villes. 

Le roi finit par remettre son voyage au lenée 
main. La nuit fut employée'a démontrer an ro 
qu'il obtiendrait des conditions bien plus favo 
râbles si elles étaient proposées par ta France 
Norodom écoutait, se fâchait, entendant les ré 
ponses, répliquait ; enfin à bout déraison il d« 
manda à réfléchir. Sa décision, le lendemai 
matin, était qu'il partait pour Kampot. L 
P. Janin lui fit observer que c'était «a actoiat: 
politique, lui montra les conséamences pre 
bab.esde sa A- r*", ' 1A~ ^T "ir-far 
3ui loi avait promis son amitié : lui, le new 

u grand et puissant empereur devant qi 
avaient cédé tous les rois de l'Europe, prendra 
certainement cet acte comme une injure. 

A ce coup le roi devint anxieux; le sol 
la cause était gagnée, et Sa Majesté repr« 
naît le chemin de sa capitale. Quelques mo 
après (i i août i863) était signé entre 1 amiral c 
la Grandière et le roi Norodom un traité pi 
lequel le Cambodge était sons le protectorat c 
la France. 

Les témoins p (rt, 
Nos colonnes ne suffiraient point si DCS 

voulions reproduire toutes les réponses m 
médecins au questionnaire de M. de Bon» 
fon, dont leurs auteurs veulent bien no*. 
faire la communication. 

Citons au hasard quelques traits : 
« Il est certain, écrit M. le D'Pérfgnou,, 

Sedan, que des malades réputés incurabl 
par des autorités médicales sont revêtu 
guéris. Donc U y a eu utilité pour ces m 
iodes d'aller à Lourdes, et ils sont nés 
breux, cancéreux, tuberculeux, etc. » 

Et il conclut : 
« En résumé, médicalement. Lourd 

est un bienfait. Beaucoup de malades y ( 
rissent contre les prévisions de la r-=- 
humaine. Et, n'y ^— 
vewe-io droit pour „ 
malheureux reSWotFl, 
niers moments? Il faudrait être cruel pe 
enlever à des incurables une seule des il] 
sions qu'ils peuvent avoir sur leur état et 
seul des soulagements qu'ils croient pouv> 
attendre. » 

Le D» Fleury, de Cloyes (Eure-et-Lo 
écrit de son côté : 

« ... Enân, je connais Lourdes-Grotte .• 
je sais qu'on observe l'hygiène ta plus 
Eoureuse, et je déclare que, tnéàicatemeà 

ourdes est un bienfait 
» La preuve, je la prends dans M» «rot 

famille. Un de mes (ils, alors âgé de 4 al 
très gravement malade — oh contbieail 
tétait soigné par onze maîtres de la scvai 
médicale, tous professeurs. Il/utabandoc 
et condamné par tous. Le cas) était % 
complexe et, sesnble-t-il, inconnu dans 
archives médicales. 

» L'enfant abandonné, coodarané, a 
guéri presque subitement par Lourdes. 
Ois a aujourd'hui 29 ans et fait lui-mô 
honneur a la pratique médicale, 

» Brisez Lourdes, Monsieur, par l'act 
néfaste de votre presse, mais vous n'et 
cherez jamais de mon cœur la 
sance que je dois à Celle qui a eL _ 
guérir par Lourdes ceux que "la 
abandonne ou condamne. » 

M. le Dr de Fontguyon, à AngouUi 
atteste que « bien des manifestations n 
bides d'ordre nerveux sont guéries À Lour 
mieux que par l'hypnotisme. » 

»J'ajouterai même, dit-il, que je ooai 
des cas de cures de lésions organique« d; 
ma clientèle. Je les tiens à votre disposiU 
Mlle Angelina M. et la peti te J  

» J'ai vu des malades partir in extrtf. 
et, chose curieuse, être très peu faUg 
par le voyage. Des moribonds ont été pioc 
dans la piscine sans en être indisposés, 

» J'ai assisté à un pèlerinage à Lourde 
je me suis rendu compte de l'esprit sert; 
leux qui préside aux constatations, etc. 

M. C. Pineau rappelle à M. de Bonnefo 
témoignage de M. Zola disant, il y a de 
ans, au P. Antoine, à Lourdes : 

« Oui, je l'avoue, tout à l'heure, quant 
sont levés ces malades, lorsqu'ont éclat* 
acclamations et ces cantiques de reeeel 
sance, j'ai été saisi 4 la gorge (sic) St 

FEUILLETON   DU   SS   JUIN   lSOS 

FUSETTE! 
La Juncker se détourna, pâle de cette 

barole où il s'imaginait une menace. Quant 
feu Francais, il était absent, et ce n'est que le 
»uir que Jonas lui remit son manteau que 
Carmencita s'excusait d'avoir indiscrètement 
fonservé di-puis This!ore du torrent. Le 
|t una homme s« souvint alors qu'il avait 
fc'Ti" dans une poebe un minr-*' carnet ou 
de  brèves   indications  relataient   pour  lui- 
Eiemel'hjstuire de son passé, ainsi qu'un bli- 
nde loterie acheté autrefois à Montréal. Il 

&»* retrouva ni l'un ni l'autre 
— Bah! couclutil avec philosopln--, le 

prtss-- est mort: tant pis! Pourquoi en eol- 
ïfctionuer les souvenirs? Quant a |a chance 
le fortune, j'uin^iiie qu'il devait y avoir 
un« bonne IEUVM li dedans ! Elle profitera 
de mes shillings. a 

—o^— 
La vie, cependmt, d*|>uls  lors, lui parut 

filas péuiblc qu'aupvavatV- Les jours cou- 
aient lentement; les beautfùa* étaient fasti 

diduses, J exIJ lourd La disparition de Car- 
ineiu'ila avait rompu le charme et le bonheur 
tpii retenaient à l'hacienda de San Luis FalJs, 
Du les nouveaux venus étaient chaque fois 
inoins agréaib'es que leurs prédécesseurs. 
E&'if Hermann, qui s'obstinait dans un 
tspo»r môle d'amertume, et sexton, qui res- 
tait par amitié pour le premier, tout le 
inoadav excepta Jun&u. cJuujwea à la Lguu&M. 

Le souvenir de la jeune fille, dont Jonas 
lui avait répété les paroles d'adieu, retenait, 
faisait hésiter le Français. Le matin, il pro- 
jetait son départ; le soir, il n'y songeait 
plus. Une fois cependant, voulant en Unir 
avec des ambitions qu'il jugeait irréali- 
sables, il s: décida à s'éloigner : il l'annonça 
à don Alfonso. Mais le propriétaire montra 
un si vif chagrin, fit de si pressantes ins- 
Utnt'es qu'il renonça à son dessein. 

Vmtàles souvenirs qu'évoquait lecow-boy, 
tout en se rassasiant avec abondance. Qu'al- 
lait-il arriver maintenant f 

—o— 
Il fut ramené au sentiment de la réalité 

présent« par Jonas qui, après avoir bâillé, 
s'était redressé sur un coude. Les yeux 
égarés, la bouche pâteuse, Je nègre hoqueta, 
espaçant les mots: 

— Non! Non! senor Hermann, vous pas 
tuer moi. Moi pas dire que la senonta re- 
vient... Vous... lV|o iser... Ou lui... Moi. 

Anxieux, tendu dans l'attente, le vicomte 
de la Roi-he du Ple-.su écoutait frémissant. 

— Ouoi don«-! C'était le secret de la ma- 
chination, du départ de ses camarades. Voilà 
pourquoi on avait voulu l'endormir I 

Jonas se taisant, il le secouaavec vigueur: 
— Misérable! raconte-moi tout ou je te 

brise la tête. 
Mais c'est à peine si les yeux du dormeur 

cliKnotnrent devant l'acier du Hrowaing. Sa 
tête retomba en arrière, domptée, entraînée 
par la funedu narcotique. La drogue mêlée 
au vin était de bonne qualité. 

Krioz considéra le nègre avec dépit, le 
remua, l'arrosa d'eau sans succès, sans en 
tirer un indice de plus. 

Dona Ctrmeucita était menacée et Her- 
mann était le chef du complu! : c'était cer- 
t»:~ 

Et don Alfonso? 
U ne fallait pas être grand clerc pour de- 

viner. On l'avait éloigne au moyen d'un tfti- 
flee quelconque. Les brigands, ayant sens 
doute intercepté una lettre ou un tèMgraâksee 
de la jeune fllie, avaient fait partir leur neitr« 
dans une fausse direction. »Ainsi s'espïl- 
quaient les ordres contradictoires de tavelle 
et de la nuit. Puisque lui, le vicomte de la 
Roche du Ptessis restait seul, que le hasard 
l'avait mis au courant du complot, c'était à 
lui de le déjouer, de défendre la jeune Aile 
et de la sauver des mains de cet infâme Alle- 
mand. Ne serait-ce pas la meilleure façon 
de prouver son amour à dona Carroencita. . 
et plus itxrdf... Le Français chevaleresque 
vibrait tout entier : il n'écouta pas lea pen 
S';es égoïstes. Par délicatesse et point d'hon- 
neur seulement, il se devait au service de le 
faiblesse   II agirait déjà trop de teaèpe 
était perdu. 

Les ravisseurs avaient parlé de San Sesrs- 
meuto. £>e fait, était-ce la bonne diraeSaSO? 
Prévoyant les bavardages du noir, les misé- 
rables n'avaient-ils pomt prononcé ce nom 
pour le lancer sur une fausse pistai 

Irrésolu, il siffla Fusette. Après avoir 
flairé, l'intelligente béte, qui galopait la 
bride sur le cou, obliqua vers le parc d'où 
l'on revenait. Frinz sourit 

— Ma Fusette ! c'est bien. Ce « tramp » qui 
m'a remplacé saura quelque chose. 11 faudra 
qu'il me meUe dans ses secrets. 

C'était à quelques milles de ht gare de 
San-Esteban od le San-Francisco débarque 
les voyageurs qui veulentexcursionner dans 
les Big-Horn Un bois d'érables rouges et 
de hêtres bordait l'embryon de route tracé 
*-.* IM  cav-tiie.«.,;  at \m)i  trouoeaux. Deux 

hommes sortirent de l'abri que donnaient 
les branches contre le froid et la pluie. 

— As-tu entendu, Sextonfdemanda le pre- 
mier avec inquiétude. 

— Oui, Hermann, cavalier au galop... 
— L'imbécile qui trouble nos aflaires... 
Le ton de l'Allemand indiquait clairement 

Son intention & l'égard de l'importun. 
— Recachons-nous, conseilla l'Anglais ; si 

ee n'est pas Blasco, le trouble-fête passera. 
La pluie forme brouillard et les traces des 
chevaux sont effacées. Empêchons surtout 
nos bêtes de hennir. Shakespaere conseille 
la précaution superflue dans ces sortes d'af- 
faires- Pour l'enlèvement d'une femme, 
d'une riehe senorita surtout, les sebériffs 
ne badinent pas. 

— Est-ce que je lui veux du mal ? Je tiens 
surtout à ce que ce Français maudit ne la 
revoie pas. Elle m'aime  

— Bon I very ! Quoique... 
Le bruit du bois froissé, des branches cas- 

sées montra que le nouveau venu pénétrait 
dans Je taillis. 

— Obéi héla-t-il. 
— Par ici, Blasco, répondit Hermann. 

Qu'est-ce qu'il y a? 
— Alerte I le Français est sur mes traces. 
— Le Français! C'est impossible. Il dort. 
— Et cependant, il est arrivé à l'herbage 

avant que j'aie pu ranger les bœufs J'ai de- 
fuerpi aussitôt, vous pensez, et je lui aurais 

chappé, en me rasant derrière les buissons, 
si sa maudite jument n'avait par deux fois 
provoqué un hennissement de la mienne, 
ils ne sont pas loin. 

Hermann s'emportait. Sextou, qui n'avait 
rien perdu de son flegme, l'apaisa par des 
conseils de prudence: 

— Aonl pas utile se fâcher avec un brève, 
avant l'affaire. No. Time U money I V$ru. 

Mais nous pouvons l'empêcher d'arriver à 
la gare. Cala sufllt. Toi, Hermann, tu iras à 
San Esteban. et nous, après avoir réduit ton 
ennemi â l'impuissance, nous rejoindrons. 
Tous les camarades avec moi : pull upn 

_o— 
Quand il eut compris par où s'enfuyait le 

tramp, Frinz laissa mollir la poursuite. Il 
lui importait peu de mettre la main au cou 
du bandit. Si Hermann et ses complices se 
postaient aiusi du côtii du chemin de fer, 
c'est que leur intention était de s'emparer 
de dona Carmencita, soit dans la seule gare 
de la région, San Esteban, soit à quelque 
distance. Son plan devenait siinrj^: mettre 
la jeune fil te au courant du dauber. Mais 
l'intervention de ses rivaux avait des chances 
de rendre le voyage dangereux. 

Le vicomte de la Roche du Plessis trottait 
avec- moins de souci de l'élégance que dans 
une allée du Bois, mais avec plus de circon- 
spection, l'oeil en éveil, sondant le brouil- 
lard, la main sur la carabine. Fusette sem- 
blait partager les inquiétudes de son maître, 
les oreilles pointées vers le ciel, sa peau 
frissonnant au moindre bruit. Elle s'arrêta 
soudain, comme avertie du danger, au sortir 
de l'ombre projetée par la crête du Horn- 
Blanco. 

L'ennemi était devant eux. A cinq cents 
yards plus bas, un groupe de cavaliers tour- 
nait l'angle d'un rocher et grimpait â l'as- 
saut de la hauteur où se tenait Frinz, et sans 
doute qu'ils l'avaient aperçu les premiers et 
prémédité leurs dispositions, car il$ se sépa- 
rèrent en deux pelotons, l'un de quatre 
hommes sur la gauche, l'autre de trois sur 
la droite. 

Que faire et comment passer entre eux? 
Battre en retraite, c'était s'Itoiaraer du but, 
livrer la proie au ravisseur. *» «alun, l* 

Français gagna un bouquet d'arbre*. J 
chemin, puis, comme les deux partis, 
vés presquea sa hauteur, paraissaient bé 
risquant le tout pour le tout, sur l'e 
que ses ennemis ne tireraient pas da 
crainte de se blesser les uns iae auti 
enfonça ses éperons dans les fiaac 
Fusette, qui, furieuse de cette crue' 
injuste blessure, bondit des quatre fer 
seul coup de feu retentit une branc 
«lélè.ze tomba en avant du fuyard. 

Déjà Frinz croyait le péril passé, d'à 
arbres le mettant désormais 4 couvert ; 
félicitait de son audace, riant en lui-« 
de la jalousie et de la fureur du jûi 
lorsque, à la hauteur de rangle où u 
apepçu ses ennemis, il perçut un siffli 
bien connu. U se rasa trop tard sur I 
de sa monture. Quelque chose d'invisi 
de fort s'enroula, l'agrippa â la taill« 
bras, comme l'auraient fait les tent 
d'une pieuvre, U se sentit désarcoi 
était pris, prit sottement au lasso. 

Le triomphant appel de Sextou  
lui qui, tapi dans les herbes hautes 
exécuté ce beau coup; ramena les 
cavaliers. Leur cercle entoura la vi 
Blasco furieux encore du danger < 
reproches d'Hennann voulait le*teste 
Sexton s'y opposa. 

— Le Français esta moi. Je l'ai Dde 
leurs je suis le chef. 

Et sur un signe, cinq des cow- hair 
avait recrutés, se rangèrent à   M 
c'est une de leurs coutume« a u* L 
qu'ils ont une fois adopté, le so il te 

« ra^lûtWpriM' Ä « • «* 
(Aeftrfore./ 

Jtaairtn 


